LES  RE  GRET  S 

DE  CeNDRIN. 

OV  les  foufpirs , mon  cœur  / oii  font  ces 
foufpirs  entre-couppez,  que  le  relTen- 
timenc  des  ruines  de  noftre  bon  pais  a dérobé 
à voftre  compaffion  ? où  les  larmcs,mes  yeux/ 
où  font  ces  charitables  larmes , que  vous  é- 
pandez  tous  les  iours  à ondees  de  regret, 'de  la 
lafcheté  de  nos  bons  Vtzncois  ^Vauure  Cen^ 
drin , qui  ne  fors  iamais  de  ta  maifon , que  les 
larmes  aux  yeux , & les  fanglots  fur  la  lèvre, 
tirez  du  profond  de  ton  cœur,trauaillé  de  dé- 
plaihr  denoftre  vanité?  que  dis -tu  de  Theu- 
reufeilTuédcnos  Eftatsîne  tous  les  coftez  des 
maifons  de  noz  bazanez , on  fent  l’odeur  des 
parfums  qui  brûlét: on  voit  par  tout  des  bou- 
quets pendus  en  actions  de  grâces , & fatisfa- 
âion  de  leurs  crimes  : An  oit  le  fon  des  Luths 
& des  fluftes:  ce  ne  foni^ue  chants  d’allegref- 
fc,&tous  lignes  heureur'^’vne  douce  réjoiiif. 
fancc:qu*cn  dis--cu?las,j^elas  îqueien’aye  vn 
grand,  mais  funefte  fuj^t  de  pleurer  plus  que 
ne  fit  iamais  mon  ayeul  des  folies  de  ceux  de 
fon  liecle. 

Ile{lvray,ilfaut  queielediejleconfeil  qui 
l^t  prendre  à nos  Princes  & autres  bons  Fran- 
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çoislarefolutîond’affemblerlcs  Eftats^cftoit 
éclos  d*vne  grande  prudcncc,d’vn  fainâ:  z<ele, 

& généreux  courage,  & le  fuccés  cnpouuoic  - 
eftre  heureux, fi(pardon5bellcs  ames,quivous 
eftes  comportées  gencreufement  ) on  n’euft 
mis  pour  vnauant-mcts  vn  plat  depiftelesà 
rEfpagnolîe,  pour  le  decret'de  quelques  De- 
putez.  Mais  quoy^quel  moyê  de  regarder  fans 
eftre  charmé:réclat  de  ce  métaihla  pluye  d'or 
faulTala  tour  d’airain  , & viola  la  virginité  de 
Danaë,  fieftroitement  gardeejla  dédaigneufe 
Atlante  s’arrefta  au  milieu  de  fa  courfe , char- 
mée de  la  beauté  de  trois  pommes  d’or  ; & le 
rameau  d’or  donna  à Enee  ouuertureaufom- 
bre  Royaume  de  Pluton?  Mais,MefliearSjqui 
auez  VOS  confciêces  chargées  de  ce  vice , pour 
vn  dernier  Adieu,  agréez  que  ievous  die  que 
nous  nefommes  pas  nais  pour  noûs,ains  pour 
noftre  pais,  que  les  loixnous  redemanderont 
vn  iour  compte  de  nous,  pour  leur  intereft,  & 
que  comme  deferceurs  denoftre  charge,  nous 
en  ferons  punis:helas,que  i’en  pleure! 

Les  grandes  entreprifes , généreux  Princes, 
font  toufiours  accompagnées  des  grandes  tra- 
uerfesjvoftre  glorieiy  zelealloic  celebfer vo- 
ftregloire,h  vosenntf  nisialouxdevoftrc  ho- 
ceum’eulTenccompi  imis denoftrebon-heur 
& denoftrereposiHç  as, que Pen pleure! mais 
courage, croyez-rooy' , tout  vient  à poind  qui 
peut  attendre  J quand  vn  extrême  fouffrance 
d’vn  peuple  généreux  vientàfe  dénoiier , el- 
le produit  des  vengeances  plus  grandes  : car 
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prenant  feu  tout  à coup , elle  iette  tous  Tes  ef*- 
rorts  à la  première  charge.  Las  , helas  que  i’en 
pleure & que  ie  crains  qu’à  ce  iour  de  cour- 
roux la  cire  d’Icare  nefe  fonde  à ce  feu,  les 
cordages  deTancrencfe  rpmpent  à ce  violent 
oragCy^lafagelTe  denps  vieux  Gaulois  n’en 
foie  à Guilloc  le  fongeur:  La  Francede  le  croy, 
comme  4’innocente  Andromède  eft  expofec 
âuxmonftres  de  quelque  mal-heur,  mais  elle 
doit  fa  deliuranceà  Perfee,  ànoftrc  Condé,&: 
les  deux  doiuent  ioindre  fon  zele  à voftre  va- 
leur, ôc  fortifier  fon  épee,  des  voftrcs  : & bien 
que  le  defordre  de  ce  téps  femble  m’en  démen- 
tir, toutesfois  ie  croy  que  la  prouidence  diui- 
nea  alFez  derelTorts  &nouueaux  fecretspour 
deliurer  la  France  des  mcnaces  deîa  ruine. 

Mais  encore,  Mcflîeurs,nos  Criminels, 
I^jpemnciarurn  Uf^7\^1a]eftatis  ^ vous  pouuez-' 
vous  perfuader,que  fi  l’impunité  devos  crimes 
aeftéfauorifee  par  l’indulgence  ou  crainte  de 
nos  Députez?  Las  que  i’en  pleurelque  vous  en 
deuiezrirejMelîîeurSjattendez  k fin  de  la  far- 
ce,iepourrois  dire  que  fi  la  fortune  couure, 
defend,&  honore  nosji;rimes,& que  fi  nous- 
nous  fauuons delà loy  Tque les iugemens  na- 
turels , &lacraintc,qui^pnt  des  peines  fécon- 
dés,vous  deuroient  rctelir  de  rire.  Mais,  Mef* 
fîeurs , croyez-  moy  , k^eine  fuit  de  bien  prés 
lepechéjillenaiftà l’inftâtaueclcpeché;  qui- 
conque l’attend,  lafouffre,-  de  quiconque  l’a 
meritee,  l’attend.  Les  Dieux  donnent  fouuent 
quelque  delay , parce  que  leur  clemcnce  coi> 
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rcmedeaux  coups  de  leurs  mains,  ils  aymcnt 
mieux  différer  pour  vn  temps,afîn  que  les  mé- 
dians ayent  loifir  de  fe  recognoiftre:  Ainfi  à la 
fin,  comme  tous  les  bons  François  ont  parta^ 
ge  aux  trauaux,&  à la  gl  oire  de  ce  grand  H cn- 
rjjils  ont  aufli  part  tous  au  reffen timêt  de  Taf- 
failînat  commis  en  fa  perfonne,  & par  confe- 
qucnt  en  prendront  la  vengeance  : Hclas  que 
f en  pleure  ! pleurez,larmoyezauccmoy,vous 
tous  qui  auez  traiftreufement  épanché  le  fang 
de  noftre  grand  Henry,  de  noflre  bon  Pere, 
pleurez, vous  aufîî  quivousioiiezdu basâge 
de  fes  enfans , & de  Tauthorité  de  noftre  ieunc 
Roy:Helasque  i’en  pleure? 

Mon  Dieu!  que  iecroye  queleCielnele- 
ue  bien  toft  le  rideau  pour  nous  faire  voiries 
perfonnages , qui  ont  ioiié  cefte  fanglante  tra- 
gédie ? ie  ne  puis  : car  la  vérité , quoy  qu’ob- 
fcurcie  par  le  nuage  du  tcmps,auec  le  temps  fc 
metauiour, comme  les  rayons  du  Soleil  rom- 
pet  les  plus  obfcures  & épaiftes  tenebres  : C’e- 
ftoic  ce  que  les  anciensPreftres  desidoles  fem- 
bloienc  fîgnifier  , q/'  .and  facrifians  à leurs 
Dieux,ils  ne  découu/  )ient  la  tefte  qu’au  facri- 
ficc  de  Saturne, auqu  1 ils  attnbuoient  la  véri- 
té, pour  monftrer  i he  comme  ils  fe  décou- 
uroienc  en  facrifiant  ( ce  Dieu,qu’auflî  la  véri- 
té à la  fin  fe  découure  Sc  pourquoy  ils  Ta 
croyoient  fille  du  temps  :Ec  que  ienecroiray 
' qu’à  ce  grand  iour  les  bons  François  ne  foient 
à ces  traiftres,  comme  vn  Cambifes  enuers 
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Sifancs,vn  AgcClaüs  cnucrs  les  ThcflalicnSjfie 
va  Antigone  cnucrs  les  Mafias,  & que  tout  nè 
ruificllc  defang  de  ees  meurtriers,  & de  ces 
parricidespic le  dois, puis  que  le  fanglepurgc 
par  le  fang  j Mais  que  i*en  pleure  / 

Qjae  ic  croye  auffi  que  ce  defordre  dure 
long-temps  ? que  les  petites  planettes  paffent 
par  le  chemin  oùpafielc  SoleiH  queTeftran- 
ger  précédé  en  honneur  ceux  qui  font  du  païs? 
non,  ie  ne  le  puis  croire  : Car  comme  la  No- 
fclefie  de  Rome  ietca  les  anneaux d*or  quand 
elle  vit  que  Flauius  afFranchy  d'Appius  cftàât 
phurucu  de  Teftat  d*Edile  Curule,  qu*on  don- 
noit  feulement  aux  Seigneurs  les  plus  fignalez 
en  mérités  & en  fcruices  j aufiî  ie  crains  que 
tant  de  braucs  & généreux  courages  perdent 
patience:  il  cft  vray -,  c*eft  vne  belle  gloire  de 
faire  du  bien  : mais  il  faut  regarder  le  mérité 
delà  perfonne  en  cé  qui  regarde  l’honneur. 
Augufte  Cefar  eftoic  liberal  en  dons  enuers 
ceux  qui  le  meritoiéc , mais  il  eftoit  épargnant 
des  pures  rccompenfes  d’honneur,  d’autant 
que  l’honneur  eft  vn  priuilege  qui  tire  fa  prin- 
cipale cflcnce  delà  rar^é  &dela  vertu  mef- 
me*,  iln’eftplusenfon  ^antage,  s’ileftpafle 
en  couftume  : Car  les  loyers  d’honneur  n’ont 
d’autre  prix  que  cettuyAy  . Qve  eev  de 
GENS  en  ioiiiffcnt , a puis  il  faut  que  ce 
foit  le  payement  d’vn  Capitaine  fameux,  & 
d’vne  expérience  belliqueufe,&  qui  foit  enco- 
re de  condition  accommodable  à vne  telle  di- 
gnité: car  il  ne  faut  pas  loger  vnPifandre  au 
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rang  des  genereux  courages, d’autant  qti’ilsnë 
daignent  s'auantager  de  ce  qu*ils  ont  de  com- 
mun auec  des  gens  de  peu  en  ces  charges  rcle- 
ueesjtcl  compagnon  en  diminué  le  mérité.  Et 
quoy  >n’efl:  ce  pas  raualer  la  gloire  de  ceux,d6t 
le  bras  a honoré  leur  renommée  du  loz  de  mil-^ 
le  valeureux  exploids^de  ralTocicr  auec  celuy, 
des  exploids  duquel  perfonne  n*a  cognoifTan- 
ce,  ôc  defqueis  la  nuid  feule  peut  rendre  quel- 
que témoignage,  pource  quils  ont  eu  honte 
deparoiftreau  iour?  quelle  grâce  de  voirvnc 
des  plus  belles  de  importantes  charges  de 
ftat  entre  les  mains  des  perfonnes  quiiamais 
n’ont  paru  aux  armcsâamais  n’ont  mis  la  main 
à répee  ; iamais  cndolTé  cuiralTe,  nj  peut-eftre 
picqué  chcual  ? il  ne  faut  pas  que  les  lieux  ho- 
norent  les  perfonnes  •,  mais  les  perfonnes,lcs 
lieux  : il  faut  que  rhonneiir  de  ces  belles  char- 
ges rejâlilTe  pluftoft  de  la  vertu  à la  perfonne^ 
que  de  la  perfonne  à la  vertu  : Au-moinsfices 
amesjà  qui  la  fortune  eft  fi  fauorable,faifoient 
quelque  belle  faillie  d’honneur  : Et  fi  corne  ce 
Romain , mocqué  de  fon  nom , dit  qu’il  ren- 
droit  le  nom  des  Ci/%ronsplus  illuftres  que 
ceux  des  Gâtons, des  r!)atulles,ny  des  Scaurcs, 
commençoientà  feri'cttrefur  le  bicn-faire:& 
fi  comme  les  Romain^; , qui  portoientlenom 
du  befirail  qu’ils  noudifioienî , eftans  cepen- 
dât  treftous  nourris  à l’honneur,  fe  releuoicnt 
&fe  mettoient  fur  felle  l’épee  au  poing,au  pre- 
mier tantare  de  trôpctte , helas  ie  n’en  pleure» 
rois  pas!  Mais  arrefteZ'VOUS  là, tireur  l’aifné  du 
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Marqiîifât,n*alpirc2  pas  à la  Dt!tttéjéêp«tir 
presâuoir  efté  fait  Baron  de  la  Plume,  Marquié 
d'Ancre,  vous  ne fpye^Duc  depâpici:;  & ne  prc*- 
fiiez  la  plume  ôç  rÂhcIire pour  efcrire  fut  ce  pd- 
jpier  la  membrablèhiftoire  du  progrezdbvoftté 
fortune,  las  que  i’èîi  plcureè 

Et  encore  que  iecrbiiay  , que  fi  fit  la  raciiii 
de  plufieurs  de  nos  Députez  , raIianecd^Èrpagnc 
a efté  confirmée, que  nous  nayoiis  encoiro  dëê 
Condez  , des  Neiiers , des  JLonguéuillei  , dc^ 
ÿandofme^,  des  Luxatnbourgs,  des  Turenes^  deè 
RouanSi&HèsDefdidietes  , qiii  âuront  l'cfeil  âii 
bois  & aux  ménees  qu*oh  pburroit  faire  ibiibs  éê 
beaupretejtte  d*Atboür,âuà  detaduahtagés, àè 
aux  ruynes  déçeft  Êftat  t Ô qüc  iè  lé  Croy  bien; 
t)uy  braucs  AtElèieà  ,tbûs  nourris  ibubsleàpMl^ 
mes  de  vos  ànccftrés , & foüb^  lës  làurîcri  de 
ftre  gloire  ,ië  le  croy  : Èt  puis  què  i’bùi  lë 
feul  reinpan  de  la  graudéur  de  voftrè  jeûné Roÿ; 
ôc  la  feiile  tour  d*Airain  qui  n*a  peu  èftre  percél 
par  la  forcé  de  ceft  tir  dé  CiftiUe,  i’cfpefe  ijüë 
vous  ioîndrez  à la  grandeur  dé  vofire  délé,  le  me». 
Hie  de  voftte  vaicur,*Âinfi  reprefènréz-voiistofe 
jours  au  déiiantdc  vospambiiions  le  fefuiéè  de 
voftre  jeune  Roy , & ràonnicür  dé  vbftrè  pdtrié^ 
fi  c'efi  vn  arrêft  du  delî|ii,qbé  làglbirqdèééll 
Èfiatnedoiùepasiongt'lrnps  fieurif,  fàiâlés  qjié 
îe  fer,  où  le  feu  de  f énnç^y  ch  fblt  la  ruÿnè , plü- 
fioft  que  ccâ  mënees  èc  c« corruptions,  è*iî  fioài 
faut  eftire rfiifetablés,  qu*il  ny  a^è  point  dè  çrirrié; 
attaché  i fibftrè  miferè,  s’il  nbds"  âiriuë  dès  Infèft® 

tuhés , que  ce  foie  fafis  les  aedrèr  fur  fibû^  paé  pèi 
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êt  k$  pïaitîdlfe  tam  publie , nous  jn^aurons  poïUÉ  ’ 
fuhiodi  de  les  «aire,  «y  de  hors  ce  mefi  ee  pa  rm  y l es 
Istrmes  que  nous  en  iettéroîis  ; Ainfi  comme  les 
ThincflscnchaifnereîU  k ftatuë  d'Apollon  auec 
celle  d’HercuIe  qui  eftoit  leur  protedeur,  afin 
que  Cl  d'auanture  Apollon  ofïènlè  de  leurs  cri- 
«nés,  s'en  voulok  aller il  fuft  arrellé,  car  ils 
croyoient  que  leurs  Dieux  s'en  alloient  inuoquez 
par  les  étrangers; auffijpuifquç  nous  voyons  que 
l'Eâtanger  pour  attirer  les  Dieux  tutélaires  de 
«oilfcbon-heur  ukhc  de  les  corrompre,  atta- 
claonsiesà  Hercule  ,ie  veux  dire  à. la  valeur  de 
ao/lreefpec,reprerentoiîs  nous  lavaleurdugene- 
feux  kng  de  ceux  5 dont  nous  anons  ciré  la  naif^ 
fance,  armons  nous  du  mcfme  courage  J dont  ils 
ont  terrairé  tant  de  fois  cet  ennemy  de  nollre 
gloire, -ScflelaifTons perdre Thonneur, que  nous 
ont  acquis  nos  anceÂres,  autrement  ie  pleure* 
HelasiMeÆeurSsne  voyez  vous  pas  vollre  grand 
Henry,  vodre  généreux  Hercule,  fur  le  Pont" 
neuf  à cheuai  armé  de  toutes  pièces,  le  vifage 
tourné  vers  le Palais^qui  demande  luftice&  dcfà 
fuort  Sc  de  lès  ruynes  qu'on  drelTe  à Ton  Eftat^ 
Helâs  prenez  fa  cauleî  6 François  5 0 bons  Fran- 
çois , les  iuftes  regrets^veulenc  que  vos  armes 
vengent  là  mort,  Sc  les-îruines  de  cetEftar,  ioi- 
gnez  les  vodres  à celle  qpe  la  douleur  femble  luy 
auoir  fait  prendre  aprel^rà  mort,  fécourez  fon 
dueil  de  vos  forces -j  afin^^u'auec  voftre  aide  vne 
pieufe  vengeance  appaife  Tombre  de  ce  braue 
traiftreufement  meurtry.  Nous  fommes  tous 
Dieux,  difoitvn  certain,  quand  nous  auons  le 
çcEUr  d'entreprendre  ce  que  nous  defirons  rilfauc 


oîer  beaucoup  pour  nous  rendre  la  fortune 
rable,ne  luy  dénions  donc  ce  dernier  deuoir 
fxement , ie  pleure , ic  pîeure. 

Xout  beau, tout  beâu,Meffieursnoscrîmmeî^i 
ne  riez  pas  encore  de  la  clofture  de  nos 
Dieu  manie  les  fortunes  ôc  infonunes  de  ce  mon- 
de/elon  fa  dirpofreion  occulteXbiuerafes  glaces^» 
commeTeftéles  chaleurs,  & rairintemperéusif- 
nefes  nialignesinfîueoccs  :iî  n'eft  pas  temps  de 
rire , croyez-moy , les  fortunes  les  plus  efïeuees^ 
penchent  toufîours  du  collé  de  leurs  riiynes  &les 
fieaux  du  Cieî , tombent  forces  teftes  orgueilteu- 
fes , qui  en  la  vaine  image,  ou  en  i^ombre  pluted 
d*vn  bon-heur  plTager  fe  hgurene  d’inuidables 
fciieitez  Jes  charnfîesdVne  bonne  fortune 
perilleux,îe  pere  d' Alexadrc  e(l  troublé  au  miBea 
de  fes  fticcez  : Guy,  Mefïïeurs,  la  profpertté  nous 
chatouille , afin  de  nous  faire  trouder  plu  s rude  la 
merde  l adaerfiré,qu*elïeameineen  queue,  6ir  le 
feruir  de  nousmefrnepour  la  faire  acluaneer,^  la 
hautefTedenoftFcfortunen'efèrtque  pour  d“au-- 
tantplusnous  rendre  fenfibles  h la  douleur,  $C 
nous  faire  tomber  de  pîtîshaat , Faduis  quedon- 
narureefubicé^SimonTjes  à Paufanias,  d^auoîr 
toufiours  le  fotruenir  de^fa  naifiance  deuant  W 
yeux  pour  retrancher  à fo^vatîité  Foceafion  de  fo 
perdre  ; Helas , ie  pleure  |uancf  ie  remets  en  mé- 
moire la  tragicque  fin  de^Xheurenx  Pohcraies , de 
quand  ie  vois  que  pour  vn  contr^fehange  de  tant 
de  bon-héuF  k Fortune  luy  prep#re  vn  Gordeàii 
pour  ie  pendre. 

Mais,  cependant,  MeSfieiirs  nos  bons  PrîiiCieSi^ 
|S  vous  ne  prenez  garde  ^ vous  onpes^ 
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^r^lf^rainîedevpftcMuthoritc  : Mevousapper^^^^ 
^euje?-vous  point  ipombien  voilre  louflrance  a 
^iaiinuéde  vpftrepouuoii:,  .I>cs paroles  femeilçs 
vpu^bt^iient,l?elcrit;oire  en  4e  mefmeicar 
4e  les  imiter  & fe  flotte  d’eîperanceS  tou- 
tes .pareille?,  h vousaue:?  qiîelqncfoing  de  vpus 
meime>6  Itambition  de  nodregrandcur  vous  tou<- 
çhe,,feruez-vous  de  vpf^re  ^uthoritc  : ceft  celle 
gui  vous  doit  faire  reçognoillre  : & quoy  auiour- 
d'IiLiy  l’orgueil  fera  ildeibqrdé  fi  outiageufemene 
qu’ilf  ifcicedes  Geans,  qui  boufüsde  presoption, 
yeuleiicader  planter  leqr  enseigne  au  deffus  de$ 
lambris fleurdelifez, pour s’affèpir aux  fieges  de^ 
febit^ns  des.Cteux } Las  ! Helas  quel  en  pleure, . 

Mais^encore  quei'en  pleure,de  voir  que  la  pie^ 
7^f,  & la  puié  cqucheespar  terre  font  piaintenaiiç 
Iquiees  au2t  pieds  : que  le  remcde  de  nos  Eftais 
jr©it  pire  giieie,mal , (î  lors  qu’ojci  rejfpqndra  aux 
ç^yers , on  n’apporte  au  pu.bliç  quelque  retran- 
cixeiiient  de  tant  de  foule , & de  tant  de  fublîdes^ 
gue  de  pris  du  paup/e  peuple  que,  i entends  rie 
n’entends  que  ces  trides  lamentations  nps.  Pepu^ 
2qz  nous  ont  déiaüre^,  ! l’cn  pleure,  ôc  ie 
ypudroisquele  bruit  fuft  piusgrand  que  le  mal, 
muais, contre  mon  dcfir,  « auec  mon  tegrer.  |ë 
îteque  que  le  mal  exçed^l cferui^ft  Grand  Dieu, 
^elépwetSieur  dela  gloKe  de  ceftc  Mon^rcbie^ 
deliou ruez  les  deifeias  g^’on  peut  drefTei*  aux  rui^ 
^e^dççetE-ftat,  gauchii^^^^^  ce  coup  : &-nç  per- 
mettez gi^ioi^crc feu  de  fait  etteint,  don- 

pesmons  le  temps  de  voir  npftre  ieqnç  Roy , en 
fftatdeteçognoiftreçeusç  gui iont  feruiteqrs  dç 
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iufte  courroux , le  auel  parricide  de  fon  pere , Sç 
pour  riicur  de  Tes  armes  nous  redonner  npftrç 
àncicn  bQn-hcnr,mctt|:e  ce  grand  corps  en  re-r 
pos , Sc  par  des  ordonnances  plus  equicables^  quf 
celle  de  nos  Eftats,  régler  & reformer  ce  grand, 
& general  defordre , Helas  \ mais  cependant,  que 
de  pleurs } que  de  larmesl 
Pauuresiubjedtsjie  voudroispar  mesçpnfola- 
tipns  efleuerla  confiance  de  vos  âmes,  pour  allé- 
ger l’aigreur  de  voftre  mal , vous  aucz' fubjeâ:  de 
vous  affliger:Mais  quoyül  n’y  a que  le  temps  qu'y 
puilic  rem edier  ? Courage,  la  nui^  porte  en  rrouf» 
feleiour,  latempeftelecalme  & U bpnafle,  lea 
ipauxonileur  Amen  , comme  les  biens  leur  in- 
confiance , ôc  peut  cflçe  à cefte  refponce  qu  on 
doit  faire  aux  Cahiers  de  vos  Députez,  la  compaf- 
fîon  plaidera  pour  vofi;re  mifete  -,  Ôc  puis  ietiez  les 
yeux  de  vollre  ame  fur  mille  maux  femblablea 
que  vous  auez par  le  pafTé  foufFercs,  &c  vous  ef- 
prouuerezquVn  tel  objed  adoucira  le  fiel  de  vos 
douleurs;  Vous  ne  poiiuezbk(mer  nos  Princes, 
finon  d’auoir  cfté  trompez  foubs  les  efperanccs 
qu’on  leur  donnoic , qu’aux  cflc6lions  des  Depu* 
tezjles  voix  ne  fetoiem  yiolentees,que  les  Depu? 
tez  fèi oient  entiers  , & fa^s  paffion , qu’à  l’airem- 
blee  des  Eflars  on  aiftoit  j^berté  de  parler  ? Helas> 
que  de  pleurs , & de  larmçs , fi  pn  eufl  parlé:  Mais, 
quoy  i comme  la  Luherné  tire  à foy  tous  les  ani- 
inaux  par  fon  odeur,  cachant  la  laideur  de  foa 
regard  , pour  mieux  les  furprendre.  Helas  i’cia 
pleure  ! de  voir  comme  les  faux  amis  de  cet  Eftar, 
|our  conduire  leurs  ruineux  delîèins  à leur  fin, 
par  de  belles  pcotelUtions  de  bonne  yplcmté,  Je 
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appareaces(îabien  public,  apres auoirfaidpo^ 
ferles  armes  à nos  Princes  ont  tant  faiâ:(ponr 
levier  le  plus  grand  obflacle  qui  s^oppofoit  a leurs 
menees  ) qn  on  a tenu  les  Efiaîs  à Paris , oii  ils  ont 
anecaiiance  par  la  timidité  de  nos  Depntez,qui 
crroienrefire  comme  en  pnibn^tireparty  de  leur© 
paffions,  las5îr)ais  las,que  Pen  pleure  ! 

Mais  quoy/n*eO:-il  pas  vray  qn*iî  faut  porter  fut 
tcfrontçequieft  en  refprit,  comme  diétPlocin, 
que  le  vvfagen’eftquVneame  racoiuciej&  com«* 
me  Ton  efculîbn  a plufieurs  q'>artiers,  que  les  grâ- 
ces non  alïïles  , mais  plantées,  non  efcrites,  mai© 
burinées  fur  nos  fi'ontSjnedoiuent  trahir, nyfalli» 
fier  la  bonté  de  nature,  qui  de  Ton  vray  coing,  a 
imprimé  nos  naturels  Inr  nos  fronts  mefmes^ 

MaiSjhelas  que  i^en  pleure  l tout  a dégénéré, le 
frontnonsàtrompélâ  parole,&:  tout  nodrefaiéb 
n eft  compofé  que  de  pièces  faiiffes,  ôc  comme  v a 
Ethiopien  difok  contre  les  paifums  & la  pourpre 
des  Perfes,  que  les  huiiles  ^ habilîcmens  des 
Perfes  efloient  trompeurs;  tronipeufes  font  aufE 
fes  figures  duparler,tQUcy  eft  enueloppé,  & tour-» 
itoyent  à Tenuiron,  rien  de  clair  , ny  de  fin , com- 
me les  peintres  qui  rendant  les  chofes  claires  plus 
gppareiues  Sc  plus  eminé;tes  parles  ombres  qufils- 
rnetrencà  rentonr.  Help  que  fen  pleureT  vous 
en  pleurez aufîi  braue  ^urbon,  & comme  par 
droiéfcde  primauté  &d*a|Fe(f^ion  ,vt)usauezinrc- 
reft  à i’Eftat,  auffi  vous  deuez  pleurer  d'ouyc 
tant  de  lamentables  clameurs  jtafcher  d’y  appor- 
ter quelque  lenirif  : Ôs  en  vn  mot  releuer  pat  vo- 
ftre  prudence  celle  penchante  couronne  : vous 
Süçz  edê  trompé  ea  la  créance  que  vous  auieat, 


tywWscnncîiîiscîerc!  Eftac  faifcient  far  ra^fcnj 
& parlaconfideraiion  du  bien 'public > ce  qu’ils 
n'onifaidb  que  pour  aduantagei  leur^  petnicicux 
deileins:  Il  eft  vray^  Texterieur  a tiompé  voftre 
zele  ; Mais  quoy  i deuanr  que  s embarquer,  vous 
dcuiez  pour  recognoiftre  le  venr,nc  déplier  qu*vii 
bout  des  voiles  ,&  l’avant  recogneu  fanshazard 
voguer  apres  en  sircurance  lur  celle  mer.  Mais 
quoy!  pardon  à voftrc  zele  , vos  canliderarions 
par  troprageso^enfenc  voftre  qualité,  & trabjC- 
fent  voftrc  mérité  : croyez  moyjesdeftins  oiîc  r<N 
ferué  ^ voftre  bras  vainqueur  la  gîoii  e des  ruy nés 
des  ennemisde  la  grandeur  de  cec  Empire,  vous 
cHes  le  fléau  deftinédesharpicsdeceft  Eflac&  du 
parricide  de  noflre  Grand  Hentvtqueile  raiso  doc 
vous  fait  retarder  ? la  gloirefles  feraices  que  vous 
deuez  à voflreieune  Roy , & à !a  mcmoire  de  ce 
grand  Henry  ,riniure  qui  luy  a efté  faiûe  nous 
doit  animer  naturellemét  à la  vengeancejOU  nous 
dégénérerions  de  la  valeur  Ôc  du  courage  de 
nos  prcdeccfleurs  5 de  puis  fl  la  voix  du  peupla 
eftia  voix  de  Dieii^les  cieux  irritez  de  ce  cruel 
aïîàflinat,  & des  ruynes  de  celle  Monarchie, 
eurdiflent  .leurs  difgrares  ôc  vous  promettent 
de  là  gloire  à leur  deladuantage.  Hehs  qüô  is 
pleure  que  cela  ne  foitîEc  vous  braues  Piinces, 
braues  François  ,Braued"Neuers,  qui  fans  de- 
Cîy  voyez  voflre  réputation  i prix  courant  pac 
tout  le  monde',  & qui  côme  le  Roy  Acheas,n*ay- 
mes  d'autre  harmonie  que  les  hannilTements 
de  cheuauxôc  fanfares  de  Mars,  3c  vous  brauede 
Longueuille, qui  autant  ennemy  de  reftrangec 
que  vosprgdecclTeurs  ont  cflé  animez  à leur  luy- 


Ifécc  lufitef,  qui  foeàera  fnlmine  fmili 
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èië,  â ces  prettîicres  orées  de  voftrè  cbtiragë,  pàB 
koiffez  non  ttaifnant  Taifle  en  terre,  non  aucc  fc 
pied  droid  dVne  lorcuc^  mais  porré  fur  l’air  d’ynë 
genereüreâmbition,&  h qui  l’attêdre  fafcheplus 
que  le  combattre,  & vous  brauè  Vendofme , qui 
digne  heritier  des  genereufes  vertus  du  peie  ,né 
defirez  auolr  d’autres  efcuflbnSj  ny d’autres  ar- 
moiries de  voftre  valeur, que  les  playes  d*vh  efto- 
hiac  brefehé  de  c6ups;Et  Vous  braue  Luxêbourg 
qui  rortydelâtigcdes  plus  grands  Empereurs  dti 
monde,  tbüs  zelêî  au  fefuice  de  cet  Eftat , fuiuei 
pas  à pas  leurs  traces, ctoyèà  ique  rhoneur  de  voé 
âébions  &db  zeleque  vous aüeÈ  voué  aü  bien  dé 
Cefte Monarchie,  nè  le  peut  eferireq^ede  vo^ 
flrefàng.Ec vous toüs qui  n'auez  àlalOuche,nÿ 
fur  le  cœur,qüe  lè  Fr^»fè:Ej(couteÉ 

la  priereque  la  France  vous  fait  pour  fonieunc 
lloy  : Cîer  fang  Je  mon  ping , heureux  enfans^  far  lef^ 
quels  ie  m‘eftime  heureux,  en  fans  qui  feulsreleUeintfià 
sburage  ^ dbnnex.  dts  fotees  ^ fetmette's^'vom  qum 

defehire  le  fein  Je'yefire  jiiere^  fJelas  ie  fleure , fecoureii^ 
(yopre  mere^  "Mefiieurs^  U faute  de  nés  Vefute’^^ 


